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Pensées d'un Ebéniste

La chanson, c'est l'âme d'un peuple.

La grande politique ,est souvent un composé de
beaucoup de petites choses.

Le dégoût du "lchie"» ne vient peut-être qu'à
ceux qui n'en ent ploint le goût.

Li politique gâte les plus belles choses en s'ef-
forçant de les inféoder à un parti.

Penser est la joie la plus noble de l'homme, et
faire penser sa plus haute ambition.

C'est gâter la raison et la déshonorer que de la
soutenir d'une manière brusque et hautaine.

Il n'est pas d'âme Bi chrétienne qui ne recèle
dans ses relis quelque sentiment antichrétien.

Les colonies sont pour plus d'un peuple ce que
la fourrure d'hermine est pour les nobles pnlonais
qui manquent de chemise.

La popularité d'un hiommie d'Etat dans son
pays se mesure le plus souvent au mal qu'il a
fait au reste de l'humanité.

La première étape dans l'abaissement <le
l'homme une fois atteinte, les autres suivent
d'elles-mônmes jusqu'à l'ablêt.issenment.

Petits capitalistes, gardez-vous d'une ntçgli-
gence, fut elle unique, dlaits votre dépense. Aucune
fortune n'y résisterait et vous êtes sur le chemin
de la ruine ai vous pensez être sullisanment riche
pour vous négliger.

Il est imprudent pour un commerçant (l'aban.
donner une branche d'affures sous le prétexte
qu'elle no:procure que de petit gains et de s'em-
barquer dlans une autre qui lui est complète-
ment inconnue.

C'est là un signe certain d'imîprudence et un
seul homme sur cinq y rencontre le succès.

Iloitrit. lnq a ltùe cz !,aý EtV ceitere;. tii 41(
homme.

UN JEUNE 11OMMiE MIODE.STE

Le futur gentdr-e. -Je n'ai seulement que
$3,000 de revenu par an, mont-leur, mais j ense
L'en, avec de l'économie, que votre fille pourra
vivre.

Le père (eizt/eousiasnié).-Vivrp, mais mon
cher, avec cela vous pouvez nourrir toute la fa-
mille.

Le ntari.-J'ai été très chanceux aujourd'hui,
j'ai trouvé dans la rue, une pièce de cinquante
cents.

La fewnme.-Ahi bien, tu va mie la donner, le
bébé a besoin d'une paire de chaussures.

Le viari.-Te la donner! IMais je l'ai dépensée,
et bien d'autres avec, pour célébrer un si heureux
évènement.

-Ah nia chère petite femme, disait George,
une semaine après son mariage - que ferais-tu,
si ,je venais à mourir?

-Je n'en sais rien, George, car je n'ai jamais
pensé à cela. Je regarderai ce soir dans mon
Manuel des convenances, ce qu'il y a d'indiqué
pour une jeune veuve.

EXTRAIT D'UNE AFFICHE DE LA
POLICE IRLANDAISE

"A partir de la noirceur, chaque voiture devra
être nmunie do lanternes allumées.

La nîoirceur commence quand les lampes des
rues sont allumées."

)lfo-ise (au père de sa /uture).-M. Goldstein,
fous ne zaurez groire compien ch'adora le derrain
zur lequel fotre fille marge?

AL. Goldstein.-Eli Moche, fous n'êtes bas le
zeul gui eut un bareil adacliement. En dous -as,

si fous aimez assez Sarah pour m'aiter à bayer
les liybotègues gu'il y a zur le derrain, ainzi, gue
l'a fait Chacop, fous bouvez la brendre.

TABLEAU VIVANT

Carlo.->ites donc vous aîittres,'Ajniour ët l'ayclîé,
faut pas vous gêner. Faut-il que je monte là lhaut pour
complé-ter le tableau vivant!

MIGNONNE A MVIGNON
(P'our te. SAMNIEI)>

1

J'ai laissé là, ma peine,
MIignon !

Et tout mon air grognon
Je me fais souveraine..
J'ai laissé là, na peine

ÎN ig.îon.

il

Je vnis l'amour sourire,
Mignon

Je le vois sans lorgnon,
Mon coeur vent y souscrire.
Je vois l'ainour souiire. -

Mignon.

Ii

La fleur a la rosée,
Mignon!

Pour toi, gai compagnon,
.Je suis bien disposée.
La fleur a la roséýe.

Mignon.

IV
L'oiseau,c'e8t pour l'oiselle,

1%]igion !
Perchés sur un pignon
1l font l'amour d'un zèle..
L'oiseau, c'est pour l'oiselle,

M ignon!

V
Le soleil pour nia lèvre,

Mignon!
Refait du vermnillon;
Il augmente ta fièvre...
Le soleil pour ma lèvre!

Mignon!

VI
Bientôt dans la prairie,

Mignon!
Checrchant le champignon,
Sur nii lèvre fleurie...
Bientôt dans la prairie...

Mignon!1

Vii

Voici ma ritournelle
Mignon!i

L'amour est un brugnon
Qu,)i séduit la mîoins belle...
Voilà, ma ritournelle,

Mignon!
JFA\ GAIu.
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DANS LE iID[

Un par.'sien (fraîchement débarqué en Gas-
cogee).-Ce qui me charme part ic uliè renient
e'est la douceur de vos nuits.

L'amni (qui est du pays). -Té, vous né saviez
donc pas qué dans lé midi, même la lune ellè
rlchauf1e ?

Docteur Poli (prudemment). - Votre mari,
madame, soufflre d'un excès (le travail ou d'un
abus de stimulants a!cooliques. Lequel? C'est
dillicile à dire.

La femtme (anxieitse).-Oh. C'est excès de tra-
v ail; il ne peut aller au théâtre avec moi, sans
qu'il faille qu'il sorte au moins 10 fois, pour voir
sei associdi ; il travaille tout le temps.

Petite Correspondance du
"ISamedi "

Loiu - -A lheure oit vous Noudrez, le lundi avant
mildi.

Out envoy6 des solutions justes, trop tard pour être
insérées dlans le dernier numéro, les personnes suivantes:
M M. Alph. lieauregard (St.Hyacinthe); 1). A. <osselin,
Aimé Riclier, Eug. l3rusirt, D. St.L'yr, ,J. Boulanger
<Louisoville).

R. A. Mr.s .- Merei de l'envoi; parvenu eu
temps.

M' H. Jfdàert -Les envois dle prolèmêes inédits don-
nent droit à des primesa indépendantes de celles affectées
aux solutions.

A. .. ,Ga-q. Var. -Trous les articles avec mention
(P'our le Saaî,sont ceux participant à notre con-
cours de rédaction, cette mention les différencie (le ceux
provenant de notr-c rédaction ordinaire.


